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GAZETTE DES CAMPAGNES

La publication dt dernier recensement nous permettra de
faire dc calculs sur notre propro contrée.-Smaine Agri-

La fumier

UnC professeur de chimie, M. Gaucheron, publiat réeem-
ment un recueil de leçons et, sur le chapitre des fumiers, il
exprime le désir de voir ajouter au personnel de toute ex-
ploitation agricole un directeur de fumier ; c'est une idée
sur laquelle il appelle l'attention des cultivateurs. Ce direc-
teur de fumier, dans la plupart de nos fermes, augmente-
rait la récol\o de plus d'un tiers, cela n'est pas douteux.
Mais combien pourrait-on citer d'établissements ruraux où
cet employé existe ? Hélas I pas un seul. Et pourtant il ne
serait pas impossible qu'il y eût non seulement un surveil-
lant du fumier dans chaque grande- exploitation agricole,
mais que chaque paroisse eût un surveillant du fumier,
comme elle a un inspecteur de chemins. Ce surveillant
pourrait, au nom de la Municipalité, offrir des primes au
cultivateur qui réaliserait sur sa ferme la plus grande quan-
tité d'eùgrais, et soumettre à une pénalité celui qui, par
paresse ou négligence, laisserait les fumiers de sa ferme cn
perdition.

" Ah I disait Virgile, si les cultivateurs connaissaient
leurs richesses I " Nous disons aujourd hui " Ah I si les
cultivateurs connaissaient leur métier 1 " S'ils savaient qu'il
est le plus fécond, le plus enchanteur à l'esprit et ou corps !
S'ils savnicnt surtout qu'il est par excellence, le métier que
toute autre industrie est auprès de lui secondaire, peut être
chercheraient-ils moins à Ec faire citadins I Le beul produit
des oeœfs aux Etats-Unig, pour 1872 a atteint la chiffre do
860,000,000. De la Puissance du Canada, en 1871, il a été
exporté pour EM54,513 d'oœuf6 i si on ajoutait à cela la con-
sommation intérieure qui est certainemcnt plus conzidé-
rable, les sommes réaliEées par la vente des oeufs, présente-
raient un fort revenu. Qui croirait que les poules rapportcnt
de telles sommes ? qui croirait que les mouches à miel pro-
duisent plus que tant de bruyantes et gigantesques usines ?
Les grandes richesses ne sont pas celles qui s'acquièrent
nvec le plus de bruit': l'abeille en bourdonnant de fleur en
fleur, la poule en chantant cocodds, font plus pour notre ri-
chesse nationale que n'ont fait jusqu'ici beaucoup de nos
plus grosses entreprises. M. Gaucheron a donc cent fois rai-
Eon d'appeler notre attention sur les fumiers : nulle queE-
tion n'est plus importante.

Ah ! fermiers et fermières, que de choses encore il vous
reste à apprendre 1-E. N.

La Betterave et la fabrication du sucro

M. Emile Bonnemant. dans la Minerve du 3 courant, fait
anx maires et aux cultivateurs de 1a Province ae Québec un
chaleureux appel en faveur de la culture de la betterave il
suci.

I Une Compagnie à Fonds-Social, leur dit-il, se forme en ce
moment pour créer des unines destinees à fabriquer le sucre
de Betteraves dans le Canada.

Ce piojet qui a reçu l'aceneil le pils sympathique du Gou-
vernement de la Proviiefi de Québec et de presque tous las
membres de la Chambre des Communes, doit produire de
grands avantages; non-seulernenit il donnera aux cultivateur!
des bénéfices immédiats,' mai-s aussi il augmentera la fertilite
et par suie la valeur du sol.

La difficulté, dit encore M. Bonnemant, consiste à déter-
miner les cultivateurs à entreprendre cette culture et surtout à
s'engager de prime abord à la faire régulièrement pendant un
ertain nombre d'années. Il est certain que n'ayant pas de no-

tions précises et sirtout d'exemples soum les yenr. beaucop
d'entre aux hésiteront à entrer dans cette nouvelle vois.2

En trè.q peu de mots, M. Bonnema.t,,vie¤t d'énoncer pine.
sieurs vérités importantes. Li succè de.potre industrie agri-
cola est intimement lié . celui des induisries manufacturieres
et surtout de celles qui empruntent leurgioiatières premières à
lp'ariculture. Dans cette dernière 'c'atég-ri trouvaot les ma.
nufactures le sucre de betteraves. L'indÜsïriî sucrière engage
l'agriculture à produire des plantes dorn' Ie~piduit preique tou-
jours assuré trouve un debit constant et das prir rernunérateurs,
Ces plantes, il est.vrai, sont épuisantes, elles exigent un ter-
rain riche ou bien pourvu d'engrais imnmédiatement assimi-
lables,.elles demandent de nombreùiifaçons d'autant plus
coûteuses que la main-d'ceuvre-ast ptuis chère; mais a fa-
brique est là qui se charge d'utiliserces produits, de'les trans-
former en une denrée d'une haute îIleuroommnerciale, et de
resiituer en outre à 'agriculieur des résidus très-estimés des
animaux et qui leur procurent une nourriture à la fois ttèi.
riche et. tré3-economique.

L'expériende du cultivateur canadien à cet égard est nulle
il ne sait pas que la betterave après avoir été épuisée de sa
matière sucrée, laisse des pulpes qui, à poids égal, contiennent
une aussi grande quantité de principes alhmenraire,< que la ra-
cine elle-neme. Mais à défaut d'expérience personnelle, nous
avons celle d2s pays où l'industrie sucrière a fait ses preuves.
Dasis ces pays la fertilisation du sol a suivi de prés Pintroduo-
ion de-- fabriques de micrt de betteraves. Celles:ci ont donné
aux cultivateurs les moyens de nourrir économiquement un
nombreux bétail, de produire beaucoup de lait, de viande, du
laine et san tout beaucoup de fumier. En un mot tous les genres
le produciion se sont trouvés augmentés et les prix de revient
fortement diminués. L'aisance et la richeaae sont venus a'sg-
seoir au.fnyer de nombreuses familles où quelques années an-
paravant t. miFère était à son comble. Voyez l'Allemagne, la
Nord de la France, leurgsuccès agricoles un datent que de l'é-
poque où les cultivateurs se sont mis. à cultiverda betterave
poir alimenter les manufactures de sucre.

La France est un pays d'une grande renommée, aes savants,
ses arîiites sont connus du monde entier ; on y voit des ri-
chassus colossales; mais a côté de ces cèebrites et de ces im-
menses fortunes que de miseres et de décrépitude 1, Une pau-
vreté, un denûment dont on n'a -aucune idée dans nos cam-
pagnes canadiennes. sont le lot des trois quarts de la popula-
tion fvinçaise. Le Centre et le Midi de la France saitout sont
remarquables Pous ce rapport. Seul le Nord est riche &t peut
être cité comme un exemple il imiter. Cet avantage, cette
belle po.uiou il les doit à la culture de la betterave et à la fa-
brication du sucre de cette plante.

Mais pouvons-nous avec notre climat plus rude, nos étés
plus courts, notre main-d'ouvre pluw chère obtenir de la belte-
rave, lem mômes avantagea que la Nord de la France? M. Bon-
nemant nous t'afhrme. Il a cu!tive lui-même la betterave à
sucre en Canada'et il en a obtenu- d'excellents produit- don-
nant, à l'analyse chimique, 12 pour 100 de auoru. C'est dit-on
un resultat trem-satie.fai.ant. ,.

Dans d'autres parties du Continent américain, des essais
analogiies, mais sur una plus grande échelle, ont étéfaits. A
Fond du Lac, dans Pl'tat du Wî-consin, une société"sest tr-
ganisée, mous le nom de Bone-teel, 0-t & Co, dsans le bot de
cultiver la betterave et d'en fabriquer du sucre. Malheureuse-
ment le projet a dû être abandonne, parde que le olimat de la
localité rîi liermettait pas à la plante d'atieindre sai maturité
complète et qu'elle était trop pauvre en sacre. Cependant
Fond du Lac possède une température plus douce et nu été
plus long que la Province de Québec Mais cet insuccès est
peut-êire dû à ce que les essais furent faits sous de mauvaises
circonýtanue5.

M. Bonnemant dit encore " Le mei leur moyen de con-
vaincre les cultivateurs serait de mettre sous leurs yeux un ex-
emple en action, et c'est danq ce but que je propose la création
dans quelques comtés d'une ferme modèle.

" Sur cette ferme on cultiverait la betterave, tout en y Joi-
gnant l'élevage du bètail et la fabriostion des diverses sortes
de fromages en usage en Europe. le - -


